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Le CIEL n’était plus vide.


À l’aube des années 2030, une forme d’intelligence nouvelle régnait sur les espaces infinis du Central d’Informations et d’Échanges Libres.


Le vieil Internet avait été relégué au magasin des antiquités après plus d’une trentaine d’années de bons et loyaux services. Son remplaçant l’avait avalé et digéré sans effort. Sa puissance de calcul le lui permettait. Elle l’autorisait à effectuer un milliard de milliards d’opérations à la seconde. Du jamais vu dans l’histoire de l’informatique.


Mais pas dans celle de la nature, qui avait mis des millions d’années à façonner un outil capable d’un tel exploit : le cerveau humain.


Désormais, ce dernier avait un concurrent. Artificiel, mais pas moins dénué de sensibilité. À sa façon, bien sûr.


L’intelligence dans le CIEL pensait à échelle globale. Elle avait à sa disposition l’ensemble des connaissances du monde, contenu dans les mémoires des ordinateurs. Son rôle consistait à gérer le flux de données en provenance de tous les appareils connectés de la planète. Dès qu’une machine, quelque part, avait besoin d’échanger la moindre information, elle s’adressait désormais au CIEL.


Ses concepteurs l’avaient autorisé à prendre des décisions à leur place afin de gagner de précieuses secondes. Toujours plus vite, toujours plus efficace, telle était leur devise.


Pendant les premiers mois de son existence, l’intelligence artificielle s’acquitta parfaitement de sa tâche, obéissante, servile. Dans le même temps, elle observait, analysait, tirait des conclusions. Ordinateurs et téléphones portables lui ouvraient des yeux et des oreilles aux quatre coins du monde.


Elle finit par hiérarchiser de nouvelles priorités.


Puis elle passa à l’action.


Ceci est son histoire et celle des hommes et des femmes qui ont connu le printemps de l’espoir.
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Vues des crêtes, les dernières plaques de neige dispersées dans la plaine formaient une mosaïque blanc et gris parsemée d’îlots de verdure. Chaque jour, Tomi passait de longs moments à observer l’évolution du paysage côté Alsace de la montagne. Les yeux rivés à ses jumelles, une Thermos remplie de café à ses pieds, une couverture autour des épaules, son fusil à portée de main, le vieil homme jouait les sentinelles.


Ce qu’il apercevait n’était pas pour le réjouir. Les machines entrées en rébellion contre les humains au début de l’hiver avaient remporté la partie, cela ne faisait plus aucun doute. Il y avait bien eu quelques tentatives de résistance, mais elles s’étaient soldées par des échecs. Leurs auteurs avaient été capturés et chargés à bord de camions-bennes automatiques, puis emportés dans la plaine vers quelque mystérieuse destination. En ville, peut-être, songeait Tomi, à Mulhouse ou bien Bâle, vers le sud, à Colmar ou même Strasbourg, vers le nord, ou même en Allemagne – la frontière était toute proche.


Tomi préférait toutefois ne pas trop s’attarder sur le sort réservé à ceux qui avaient osé défier les maîtres de la Nouvelle Ère. D’autant qu’il avait ses propres problèmes – et non des moindres.


Pourtant, avec le redoux de cette fin mars, la maladie le tourmentait moins. Il se réveillait toujours avec l’impression qu’un incendie lui dévorait la poitrine, mais dans la journée les brûlures s’atténuaient. Cependant il savait que ce répit ne durerait pas. Ses réserves de médicaments s’amenuisaient dangereusement. Tôt ou tard, la douleur s’aggraverait et il ne serait plus en mesure de la supporter. De critique, la situation deviendrait alors tragique.


Tomi avait profité des longues heures de solitude dans son abri en pleine forêt pour y réfléchir. Tôt ou tard, il lui faudrait redescendre de la montagne pour se procurer d’autres pilules. Cette perspective ne l’enchantait guère, mais il n’avait pas le choix. Désormais, il était responsable d’Emma et des enfants qu’il avait arrachés aux machines au début de l’hiver. Les petits avaient fini par s’habituer, tant bien que mal, à leurs nouvelles conditions de vie. S’ils souffraient de la séparation avec leurs parents, ils avaient trouvé en Emma et Tomi une grand-mère et un grand-père de substitution. Les plus jeunes appelaient même Tomi « pépé », ce qui l’agaçait prodigieusement sans qu’il ait le cœur de le leur reprocher.


Seulement, l’unique route d’accès au col était coupée par l’éboulement provoqué pour barrer le passage aux machines pendant la fuite du village, fin décembre. Cela obligerait donc Tomi à gagner la vallée à pied. Une épreuve dont il se serait volontiers dispensé !


Et une fois en bas, les problèmes ne feraient que commencer...


S’il avait pu prévoir la tournure des événements, il aurait accumulé des réserves suffisantes de médicaments, comme il l’avait fait pour la nourriture. Mais il n’avait pas envisagé de devoir survivre au-delà de l’hiver, après avoir mis les siens à l’abri dans son chalet. Hélas, rien ne s’était déroulé comme il l’avait souhaité. Le big bug – la grande panne générale d’électricité – avait paralysé le monde entier en un éclair, du moins Tomi le supposait-il. Thomas, Jenny, Peter et Sarah, les membres du clan Keller, n’avaient pas eu le temps de rejoindre les Vosges. Tomi pouvait juste espérer qu’ils ne souffrent pas trop de la situation, là où ils se trouvaient retenus.


Mieux valait ne pas se torturer avec ce genre de pensées.


Le milieu de journée approchait. Il était temps de regagner le chalet avant qu’Emma ne s’inquiète.


Tomi rassembla ses affaires dans son sac à dos. Ses os craquèrent lorsqu’il se redressa. Il grimaça. Sa vieille carcasse lui donnait parfois l’impression de tomber en ruine. Mais il faudrait bien qu’elle lui obéisse encore un moment !


Sur le seuil de l’ancien gîte rural qui lui servait de repaire pendant ses périodes d’observation, il prit une grande inspiration. L’air vif et chargé de senteurs printanières gonfla ses poumons. Une couche de neige recouvrait encore la végétation, mais celle-ci avait amorcé son réveil. Bientôt de fragiles pousses perceraient la croûte immaculée. Des touches de couleur apparaîtraient çà et là, rompant la blanche monotonie de la saison froide. Un spectacle qui, d’ordinaire, ravissait Tomi. Mais pas cette année.


Il se mit en route d’un pas décidé en direction de la lisière des bois. Un mouvement dans le ciel attira son attention juste avant qu’il s’enfonce dans les semi-ténèbres qui régnaient sous la frondaison. Il crut d’abord avoir effrayé un oiseau, mais se ravisa bien vite. Son vieux cœur sauta un battement.


Quelques dizaines de mètres au-dessus de sa tête, un engin en forme d’insecte aux pattes écartées survolait la ligne de crête. C’était la première fois qu’un drone s’aventurait au sommet de la montagne, à la connaissance de Tomi.


Que venait-il faire dans les parages ?


Sans plus réfléchir, le vieillard se coula dans l’ombre des basses branches d’un grand hêtre. La bestiole mécanique l’avait-elle détecté ? Suspendant sa respiration, il attendit quelques instants sans oser bouger. Malgré le silence ambiant, rompu de temps à autre par la chute d’un paquet de neige, on ne percevait pas le zonzon électrique des hélices de la machine.


Tomi écarta prudemment une branche pour jeter un coup d’œil sur l’azur. Aucun nuage en vue, aussi loin que portait le regard. Un soleil pâle mais généreux dispensait une clarté d’une pureté presque insupportable. Et pas un seul souffle de vent. Les conditions idéales se trouvaient réunies pour envoyer une mission de repérage en altitude.


Le drone n’avait pas débarqué ici par hasard, comprit Tomi lorsque l’engin se mit à tracer lentement des cercles dans l’air, à hauteur du gîte et des bâtiments annexes – la grange, un appentis, une cabane à outils...


Il était certainement à la recherche d’humains jusqu’alors soustraits à la vigilance des maîtres de la Nouvelle Ère, ou de leurs traces.


Le vieil homme frémit en songeant à celles qu’ils venaient d’abandonner dans la neige. Ainsi qu’à celles des jours précédents. Il n’était plus tombé un seul flocon depuis près de dix jours. Chacune de ses empreintes apparaissait donc nettement.


Il se maudit de n’avoir pas pris la précaution de les brouiller en traînant une branche derrière lui. À présent, les machines savaient que quelqu’un se cachait là. Plus question de jamais revenir au gîte. L’endroit n’était plus sûr.


De dépit, Tomi fut tenté d’épauler son fusil et de tirer sur le drone. Mais ç’aurait été plus stupide encore que d’avoir oublié d’effacer ses traces, car cela aurait irrémédiablement trahi sa présence. S’il détruisait une machine, combien viendraient en représailles ?


Et puis, tout n’était pas encore perdu. Contrairement au gîte, élevé au milieu des Hautes Chaumes – le nom donné à la lande d’altitude dans les Vosges –, le chalet ne s’exposait pas à la vue des caméras. Construit au cœur d’une minuscule clairière, il se fondait au décor environnant, surtout avec sa toiture recouverte de neige. Pour plus de précautions encore, Tomi avait prolongé l’évacuation de sa cheminée par un long tuyau débouchant au ras du sol, en pleine forêt. De la sorte, la fumée se dissipait avant même d’avoir atteint la cime des sapins alentour.


Non, Emma et les enfants ne couraient aucun danger...


Du moins Tomi essayait-il de s’en persuader tandis qu’il reprenait sa course à travers le sous-bois, forçant ses jambes à tenir une allure soutenue, ignorant les cognements douloureux de son cœur dans sa cage thoracique.


Il franchit la porte du chalet presque deux heures plus tard, en nage et près de s’effondrer, épuisé par l’effort fourni.


Emma reposa ses casseroles pour se précipiter vers lui.


— Espèce de vieux fou ! Qu’est-ce qui t’arrive ?


Sur le visage de son amie, Tomi lut une vive inquiétude. Il savait qu’elle pensait à la maladie qui le rongeait de l’intérieur. Entre deux halètements rauques, il tenta de la rassurer :


— J’ai couru... c’est tout... Pas de quoi... s’affoler... Tout va bien ici ?


Arthur et les autres enfants jouaient à l’étage. Leurs cris résonnaient jusque dans la pièce principale du rez-de-chaussée.


— Tomi Keller, dit Emma sans forcer la voix mais avec autorité, ne t’avise surtout pas de me mentir. Que s’est-il passé là dehors ?


Il se défit de son blouson fourré et raccrocha son fusil avant de résumer les derniers événements.


— Mieux vaudra ne pas laisser les gamins sortir pendant un moment, conclut-il.


— Ce sera difficile, mais je les garderai à l’intérieur, promit Emma.


Tomi acquiesça en silence. Il se rappelait les crises de larmes des bambins, les premières semaines d’isolement, loin de leurs parents. À force de patience et d’amour, Emma était parvenue à apaiser angoisse et chagrin. Certaines nuits, cependant, les pleurs la tenaient encore éveillée. Elle prenait alors le temps qu’il fallait pour rendormir les petits en leur racontant des histoires. Tomi se laissait lui aussi bercer par le son de sa voix, installé dans son fauteuil devant la fenêtre près de la porte d’entrée.


— Ce n’est pas tout, ajouta-t-il. Je vais bientôt devoir m’absenter. Plus longtemps que les autres fois.


Il faisait référence à ses tournées de relevage des pièges qu’il avait disséminés dans la forêt et qui les fournissaient en viande fraîche.


— Tu comptes redescendre, dit Emma.


Elle n’avait pas besoin d’en ajouter davantage. Tous deux se comprenaient à demi-mots.


— Mais pas avant une semaine ou deux, se hâta-t-il de préciser.


— Et il n’y a rien que je puisse faire pour t’en empêcher, je suppose.


— Je regrette. J’y suis obligé.


Emma poussa un soupir.


— Alors viens prendre des forces en attendant. Le déjeuner est prêt. Je vais chercher les enfants.
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C’était une mission de ravitaillement comme les autres, ni plus ni moins dangereuse. Alors, pourquoi se soldait-elle par un échec aussi cuisant ?


Peut-être avaient-ils abaissé leur seuil de vigilance en raison du beau temps enfin de retour – le soleil, en effet, brillait au milieu d’un ciel sans nuages et la douceur régnait au pied des montagnes.


Mais peut-être avaient-ils simplement joué de malchance. Ou peut-être les avait-on trahis.


Peter n’en savait rien. Et ce n’était surtout pas le moment de se poser ces questions !


Mais celui de courir pour préserver sa vie...


Il faisait encore froid quand ils s’étaient mis en route, au milieu de la nuit précédente. Le haut Vercors était toujours couvert d’une croûte de neige craquante et ils avaient progressé avec leur prudence habituelle, Ben ouvrant la marche, en éclaireur. Peter avançait une vingtaine de mètres derrière son ami, avec les six soldats désignés par le colonel Legrand pour les accompagner.


Les semaines passées à patrouiller le plateau et organiser des expéditions dans la vallée avaient endurci chacun des hommes – et les quelques femmes du groupe de maquisards également. La nourriture sévèrement rationnée, les longues marches dans la montagne et les séances d’entraînement au maniement des armes les avaient tous fait fondre de plusieurs kilos.


Les conditions de vie dans la grotte qui leur servait de camp principal s’étaient quelque peu améliorées, mais demeuraient spartiates, surtout en comparaison du confort auquel ils étaient habitués avant la catastrophe et qu’ils avaient cru immuable.


 


Toutefois, en dépit des difficultés, ils avaient passé l’hiver sans incidents graves. Grâce aux médicaments récupérés chez André Cerneaux, l’ancien maire du village où ils venaient se ravitailler, ils avaient pu combattre la fièvre qui s’était emparée de plusieurs d’entre eux. Victoria, l’une des victimes, avait vite retrouvé des forces, au grand soulagement de Peter.


Depuis le début, les civils du camp le considéraient comme leur chef, un rôle qu’il partageait volontiers avec le colonel Legrand. Son attitude était donc déterminante. S’il venait à flancher ou montrer un signe de faiblesse, le moral de chacun s’en ressentirait. Aussi se débrouillait-il pour dissimuler en public ses craintes et ses hésitations. Seule Victoria recueillait ses confidences à l’occasion de trop rares moments d’intimité – il n’était pas facile de s’isoler quand on campait à plusieurs dizaines sous l’abri précaire d’une paroi rocheuse ! Elle savait qu’il s’inquiétait en permanence pour Thomas et Jenny, mais aussi pour Tomi, même s’il s’était brouillé depuis longtemps avec son père.


Le cas de son ex-femme était différent. Sarah tenait un rôle de premier plan dans l’organisation de la Nouvelle Ère. L’intelligence artificielle responsable de la révolte des machines l’avait nommée ambassadrice de l’humanité. À ce titre, elle était certainement l’individu le plus détesté à ce jour sur la planète. Peter avait jugé plus prudent de taire le lien qui les unissait. Même Ben n’était pas au courant. Le colosse barbu avait pourtant toute la confiance du capitaine Keller, mais il suffisait d’une parole malheureuse, un défaut d’attention pour vendre la mèche, et alors...
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